Le centenaire de la bataille de Lépante, vu par les Espagnols by Epalza, Míkel de
FACULTE DES LETTRES ET DES SCIENCES HUMAINES DE TUNIS 
MIGUEL DE EPALZA 
LE CENTENAIRE DE LA BATAILLE DE LEPANTE, 
VU PAR LES ESPAGNOLS 
EXTRAIT DES 
CAHIERS 
DE TUNISIE 
TOME XX 1 1972 
NUMEROS 77 - 78 
PUBLICATIONS DE L'UNIVERSITE DE TUNIS 
('· 
LE CENTENAIRE DE LA BATAILLE DE LEPANTE, 
VU PAR LES ESPAGNOLS 
225 
Nous présentons ici une prise de position historico-politique, pub-
liée dans un numéro spécial de "La Vanguardia Espagnola" de 
Barcelone et reprise par d'autres journaux et revues de Barcelone, 
Madrid, et Saragosse. Son auteur, le Prof. Miguel de Epalza, 
enseigne cette année à la Faculté des Lettres de Tunis. 
Ce 6 octobre 1971, on a célébré dans toute l'Espagne, le IV ème Cen-
tenaire de la qataille de Lépante où les forces maritimes alliées des Turcs 
et des Arabes du Maghreb furent vaincues par la flotte alliée des Vénitiens, 
des Pontificaux et des Espagnols. Ce Centenaire sera l'occasion de fêtes 
nationales, mais aussi d'innombrables commentaires de presse et de publi-
cations historiques. Aux historiens et aussi à tous nos compatriotes, je vou-
drais présenter quelques réflexions, faites à partir du "pays des Turcs", 
pour une révision de notre perspective nationale de Lépante : chaque cen-
tenaire doit renouveler le souvenir de nos gloires nationales, en rejettant 
dans l'oubli des éléments vieillis et en incorporant au souvenir de cette épo-
pée des valeurs nouverles. Ce que Je XXème siècle nous demande - à 
mon avis -, c'est bel et bien une révision (re-voir, voir avec des yeux 
nouveaux, modernes) de la geste de Lépante. On ne peut même pas com-
mémorer aujourd'hui cette fête comme on l'eût fait if y a 20 ans, alors 
que fa situation politique de la Méditerranéé était si différente. 
Révision historique 
Sur ce terrain, il faut bien commencer par reconnaître que l'initiative des 
hostilités ne fut pas le fait des Turcs, mais bel et bien des Espagnols. Pous-
sés par l'esprit agressif de la "Reconquête"- frère jumeau, depuis le Xlème 
siècle, de celui des Croisades, qui fit envahir par des Européens l'Orient 
islamique-les Espagnols avaient envahi et occupé Grenade.Or,cetteconquête 
avait eu presque autant de retentissement mondial que la chute de Constan-
tinople, quelques décennies plus tôt. A partir de ce moment, les forces espa-
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gnoles et portugaises n'en finissent pas de harceler, par fous les moyens, 
les Maghrébins :ils occupaient feurs ports (Tripoli, Djerba, Tunis, La Goulet-
te, Bougie, Alger, Oran, Melilla ... ), soutenaient et développaient les luttes 
tribales au Maghreb et obligeaient ses habitants à fuir vers les montagnes 
et les hauts plateaux, dans l'impossibilité de vivre en paix et de faire du 
commerce avec les autres pays méditerranéens. 
C'est dans ce contexte que Barberousse d'Alger - qui avait les 
Espagnols en face de sa ville, dans le fort- demanda aux Turcs de venir 
en Méditerranée occidentale. Les Turcs vinrent à la demande des Arabes 
maghrébins, qui eurent à subir péniblement, pendant des siècles la tutelle 
turque, mais ils n'avaient d'autre choix face à l'agressivité espagnole. 
Ce fut pour eux un moindre mal, qu'il leur arrive de regretter encore 
aujourd'hui, mais dont ifs rejettent la responsabilité sur les Espagnols. 
C'est aussi aux Espagnols - à ceux d'alors, évidemment, et selon les 
circonstances de leur temps - que revient une part importante des res-
ponsabilités dans la formation en Méditerranée de ces deux grands blocs 
politico-religieux- Islam et Chrétienté -, qui n'ont pu "débloquer" leurs 
inimitiés politiques à cause de leur racines religieuses jusqu'à ce qu'à 
la fin du XVIIIe siècle, le gouvernement espagnol eut résolu de traiter les Turcs 
et leurs alliés comme des Etats politiques, en ne tenant pas compte des 
idéologies. Ainsi commença une nouvelle période dans les relations poli-
tiques en Méditerranée. · 
Voici donc, un autre exemple des conséquences de l'agressivité politi-
co-religieuse de l'Espagne - tout à fait explicable dans le contexte de l'é-
poque -, qui a brisé les efforts que beaucoup de peuples méditerranéens, ' 
spécialement les Italiens, avaient tenté de réaliser au Moyen Age, pour 
une cohabitation pacifique et profitable pour tous, autour de cette mer 
commune. 
Les Turcs actuels et l'Espagne 
De nos jours, la Turquie est un pays si totalement différent de celle 
de Soliman le Magnifique et Bajazet, qu'il faut absolument réformer notre 
image traditionnelle, qui a son origine à Lépante et son époque. 
La Turquie est maintenant une nation européenne, qui "-vaincue et 
amputée définitivement de son empire arabe à l'issue de la première guerre 
mondiale- a renoncé officiellement à son passé impérial en Méditerranée et 
a limité ses aspirations nationales au développement du pays turc, c'est-à-dire 
l'Anatolie et fa Turquie européenne. Elle maintient de bonnes relations 
diplomatiques avec notre pays et - tout comme l'Espagne - poursuit 
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son industrialisation et la mise en valeur de ses immences possibilités 
touristiques. Elfe exporte des produits agricoles et de la main d'œuvre en 
Europe et aspire aussi à s'intégrer au Marché Commun. 
Les Turcs, eux, n'ont qu'une vague idée de Lépante. Dans leur histoire, 
cet échec militaire ne fut qu'un épisode sans lendemain. Peu de temps après, 
en effet, Jean d'Autriche, le vainqueur de Lépante, devait contempler, i rn-
puissant, les Turcs qui prenaient Tunis et la Goulette aux Espagnols et qui 
s'imposaient sur presque toute la côte méditerranéenne du Maghreb. 
C'est pour cela que le geste du Pape Paul VI -successeur politique 
d'un des confédérés de 1571 -en rendant les drapeaux de Lépante au gou-
vernement turc, ne pouvait affecter outre mesure les Turcs. C'était plutôt 
un geste destiné aux Chrétiens, pour qu'ils réforment leur attitude envers les 
Turcs, sans s'appuyer sur des positions traditionnelles, déjà dépassées. 
Les Arabes et l'Espagne 
Les Arabes aussi, alliés plus ou moins volontaires des Turcs à Lépante, 
ne sont plus "l'ennemi de notre foi", défenseurs agressifs d'une religion et 
d'une civilisation opposée à la nôtre. Sans renoncer pour autant aux valeurs 
de leur tradition religieuse et culturelle, ils aspirent encore plus que nous 
à l'institution de bonnes relations entre pays méditerranéens. Ils cherchent 
le progrès en commun, dans le cadre de la civilisation moderne, dont nous 
participons tous également. 
C'est pour cela que la vision traditionnelle des deux blocs idéologi-
ques - Islam et Chrétienté - est profondément anachronique. Tout aussi 
irréelle, l'image de deux blocs idéologiques où l'Espagne ferait figure 
de "défenseur des valeurs de l'Occident", face au "communisme athée" 
où se jetteraient les Arabes selon une vision simpliste et un peu raciste, que 
nous voyons poindre parfois dans une certaine presse espagnole. 
Cela est anachronique, car c'est de nouveau situer les relations inter-
nationales dans un contexte dépassé d'agressivité, qui pouvait se justifier au 
XVIe siècle, mais qui s'oppose à la politique constante que notre gouverne-
ment et les gouvernements des pays méditerranéens poursuivent constam-
ment. 
Il faut, par contre, éviter la possibilité d'une autre division bipartite 
de la Méditerranée, celle des années 50 : d'un côté, les pays européens, 
ex-coloniaux et riches, avec leurs satellites ; et d'autre part, les pays ex-
colonisés, sous-développés et exploités. Le gouvernement espagnol colla-
bore; dans la mesure de ses possibilités, à ce qu'une tâche commune de 
développement unisse tous les pays méditerranéens. 
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Révision de nos valeurs ·nationales 
Il ne faut pas craindre de changer nos échelles de valeurs, à mesure que 
nous voyons progresser les valeurs spirituelles et morales - de morale 
internationale aussi - de l'humanité où nous vivons. L'exemple de Paul 
VI et des bannières de Lépante en sont un exemple. Nous ne considérons 
plus les Arabes, dans nos textes du secondaire, comme des ennemis de 
l'Espagne du Moyen Age, mais comme une partie intégrante et spécifique 
de notre patrimqine national. Et c'est seulement dans des brochures de 
tourisme de Mélilla que l'on peut voir présenter comme une valeur nationale 
espagnole la présence et l'action agressive des vandales de Genséric en 
Afrique du Nord. 
C'est ainsi que le centenaire de Lépante pourrait être J'occasion de 
revoir- à la lumière des progrès de ces dernières décennie~, en morale 
internationale - quelques points de notre histoire et de nos valeurs pa-
triotiques. 
En premier lieu il faudrait réformer- ce qui ne veut pas dire "con-
damner le passé", mais tout simplement en déclarer sa non-valeur actuelle-
notre vision des valeurs militaristes et belliqueuses de l'histoire d'Espagne : 
Reconquête, batailles et campagnes européennes, Lépante .•. 
Ensuite, il faudrait mettre en sourdine nos applaudissements plus 
ou moins inconditionnels à notre passé colonial, en Amérique ou ail-
leurs. Il ne s'agit pas seulement de condamner les abus de la colonisation 
- qu'on a toujours reconnus -, ni d'ignorer d'autre part les apports 
espagnols au Nouveau Monde ou au Maghreb, mais de comprendre ~ 
à la lumière de l'expérience décolonlsatrice moderne - l'injustice radi-
cale de la situation coloniale. Cela est très important pour la compréhen-
sion et ['entente avec les pays ex-colonisés de la Méditerranée. 
Je pense aussi à la nécessité de surveiller les sentiments que nous 
pourrions qualifier de "racistes". Nous sommes très fiers, et non sans une 
certaine raison, d'avoir tâché d'éviter Je racisme en Amérique, av.ec de très 
fréquents métissages. Mais le danger nous menace de voir reapparaître 
un nouveau racisme, avec le sentiment - souvent bien peu justifié - de 
supériorité européenne envers le "Tiers monde" sous-développé. Ceci 
peut nous arriver comme une participation d'un certain racisme européen 
(p. ex., envers les Arabes),qui se nourrit aussi de la xénophobie de quelques 
secteurs de notre vie nationale, en opposition avec la juste renommée 
d'hospitalité envers l'étranger, si répandue chez les Espagnols. 
Ce racisme anti-arabe, qui se nourrit aussi de préférences politiques 
dans le conflit arabe-israélien, peut subir Je contrecoup d'une c~lébraUon 
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inconsidérée de Lépante. Il faut se surveiller. Enfin, si nous condamnons et 
avons souvent regretté l'esclavage, il faudrait néanmoins reconnaître la part 
importante que l'Espagne- l'arabe et la chrétienne- a pris dans ce triste 
phénomène de l'esclavagisme. S'il est vrai que le "manchot de Lépante" 
(Cervantes) fut réduit en esclavage à Alger, d'innombrables esclaves turcs 
et arabes travaillent pour les Espagnols, à la même époque, à SévH!e, 
Majorque, Valence et d'autres régions de la péninsule. Et ceci sans compter 
l'esclavagisme hispano-américain, dont le système fut exporté en Afrique 
du Nord par nos "Moriscos", les féroces "Tagarins" de Berbérie, si craints 
et accusés par les rédempteurs de captifs, à partir du XVIIe siècle. 
Un esprit nouveau 
Ces révisions historiques de nos valeurs nationales ne sont pas -
il faut le répéter une fois encore - une condamnation de notre passé, 
ce qui serait, d'airleurs, bien inutile. C'est surtout une façon de regarder le 
présent, et l'avenir. C'est ainsi que certaines célébrations se justifient. 
Tandis qu'on célèbre en Espagne le IVe Centenaire de Lépante, nous allons 
commémorer aussi à Tunis le VIle Centenaire du traité de paix et de corla-
boration entre les Royaumes de Tunis et d'Aragon. Les deux célébrations 
devraient se dérouler dans le même esprit de paix et de collaboration 
entre les peuples de cette belle mer Méditerranée, sans rancunes historiques 
ni agressivités politiques. 
Miguel de EPALZA 
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